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Sarah van Rooij, docteure en sciences de l’environnement à l’EPFL et attaquante au Sm’Aesch Pfeffingen. Chris Blaser

SarahVanRooij
Partoutau top

À30 ans, la Vaudoise Sarah vanRooij,meilleure volleyeuse
dupays, vient de se voir décerner son titre de docteure à l’EPFL.

CYRILL PASCHE
cyrill.pasche
@lematindimanche.ch

Sarah van Rooij reçoit dans un
petit cafébondéduGundeli, un
quartier animéausudde lagare
de Bâle. L’ancienne MVP de
Cheseaux, désormais joueuse
du Sm’Aesch Pfeffingen – à une
quinzainedekilomètresdeBâle
– a élu domicile dans les envi-
rons. «Je suisencolocationavec
uneautre joueuse,nousdevons
être les seules à vivre en ville»,
explique laVaudoisede30ans,
transféréedansunedeséquipes
de pointe de LNA à l’intersai-
son, après avoir été élue meil-
leure Suissesse au terme de
l’exercice 2020-2021 sous le
maillot du club vaudois.
«C’estmapremièreexpérience

dans un cadre professionnel»,
précise l’attaquante d’aile, qui a
laparticularitéd’êtreaussi ingé-
nieure en génie mécanique et
désormaisdocteurenscienceet
ingénierie de l’énergie renouve-
lable. «Quand Aesch Pfeffingen
m’acontacté, le timingétaitpar-
fait. Je venais de terminer ma
thèse (ndlr: traitant des piles à
hydrogène). Par ailleurs, je
connaissais bien l’entraîneur
(AndiVollmer),quiestquelqu’un
qui a une vision du jeu et du
sportquim’attirait.Etpuis,aus-
si, j’avais envie d’expérimenter
le professionnalisme. Si je suis
ici, c’est avant tout pour vivre
cette expérience. Là, par
exemple, jeme suis déjàdavan-
tage entraînéequedurant toute
la saison passée», sourit-elle.

Concilier sportdehautniveau
et études supérieures à l’EPFL
n’estpasà laportéeducommun
desmortels. Les obstacles sont
nombreux,àcommencerpar les
risques dedécouragement face
à la masse de travail acadé-
mique et la charge physique et
mentale imposéepar le sportde
compétition. «Mon plus grand
accomplissement, c’est d’avoir
réussiàconciliersportetétudes.
Le plus gratifiant, c’est de me
direque j’ai réussi à faireduvol-
leyauplushautniveaupossible
enSuisse, et enmêmetempsde
réussir les études que j’ai sui-
vies. Les deux domainesm’ont
énormément apporté. Des
hauts, mais aussi des bas qui
étaient… très bas. La difficulté
d’une thèse, c’est d’être livrée à
soi-même. C’est un projet au
long cours, qui s’étale sur plu-
sieurs années. Par moments je
voulais arrêter car je n’en pou-
vais plus. Mais au final on finit
toujours par trouver des solu-
tions.»
Commepasser un semestre à

Londres, histoire de voir autre
chose et de décompresser.
«C’était la saison qui suivait la
première annéedema thèse. Je
m’entraînais beaucoup moins,
j’avais l’impression d’avoir la
tête sous l’eauavecmesétudes.
J’avais besoinde faireunbreak.
Alors je suis parti à Londres
pour étudier durant six mois.
J’avaismêmeprévud’arrêterde
jouer. Mais là-bas j’ai retrouvé

ma passion pour le volley dans
le championnatdepremièredi-
vision anglaise. Le niveau n’est
pas aussi bon que chez nous. Il
y avait beaucoup de joueuses
étrangères qui travaillaient à
Londres et qui avaient par le
passé joué à un certain niveau.
On s’entraînait une fois par se-
maine, et il fallait payer pour
jouer. C’était un peu le monde
à l’envers.Mais j’ai beaucoupai-
mé cette expérience.»
Sarah van Rooij, dont les ori-

gines sont néerlandaises, ne
s’était encore jamais consacrée
à 100%auvolleyball. Parceque
son parcours académique de
haut niveau n’était pas compa-
tible,mais aussi parcequ’elle «a
besoind’activer sesméninges».
«Jesuisplusperformantequand
j’ai d’autres activités à côté de
mon sport. J’ai toujours aimé
me challenger mentalement,
gardermon cerveau actif. C’est
ce qui m’a toujours convenu le
mieux.»

La Pranginoise insiste sur le
fait que les études ont toujours
euplusd’importanceà sesyeux
que le sport. «Mes frères aussi
ontunparcoursuniversitaire et
sportif (William,master enma-
thématiques en poche, joue au
basketball àNyon), tout comme
mes parents. Ils nous ont tou-
joursencouragésàassurernotre
avenir professionnel.»
Des priorités qui lui ont d’ail-

leurs coûté de nombreuses sé-
lectionsenéquipenationalede-

puis 2014, qu’elle a brièvement
retrouvée cet été aux Euro-
péens, après sept années d’ab-
sence. Si des efforts ont été en-
trepris depuis 2015, la compa-
tibilité entre sport d’élite et
études dehaut niveaun’est pas
toujours évidente. «Ça évolue,
mais les athlètes ont encorebe-
soin de davantage de soutien,
notamment sur le plan finan-
cier et au niveau de l’encadre-
ment», souligne Sarah van
Rooij.

Elle est restéedominante
Avec le Sm’Aesch Pfeffingen,
son rôle n’est plus tout à fait le
même qu’à Cheseaux, où elle
empilait les points et où la ma-
joritédesballons lui étaientdes-
tinés au cours des quatre der-
niers championnats, même si
elle reste une joueuse domi-
nantede l’attaquebâloise. «Pour
commencer,maplace sur le ter-
rain n’est plus assurée. Il y a de
la concurrence à mon poste,
mais c’est une source de moti-
vation. C’est une situation que
je n’avais jamais vraiment
connue par le passé. Cette sai-
son est un apprentissage, c’est
comme ça que je le vois en tout
cas. J’apprends l’approche tac-
tique, lapréparation, l’exigence
du monde pro. J’aimerais sans
doute devenir entraîneuse un
jour, et c’est un pas dans cette
direction. À la fin de la saison,
c’est cet apprentissage que je
veux retenir avant tout, et non
pas le fait de savoir si j’ai beau-
coup ou peu joué.»

La formation bâloise est am-
bitieuse et vise le titre. L’ultra-
compétitivité a aussi un prix et
tranche avec ce que Sarah van
Rooij avait connu à Cheseaux
ces dernières années. «On s’en-
traîne dans une salle à part. Il
n’y a que la LNA, et tout est axé
sur laperformance.Le lienavec
les jeunes du club est coupé, ce
qui est dommage. C’est l’avan-
tage des structures plus fami-
liales, comme à Cheseaux, où
la transmission entre les
joueuses de la première équipe
et les juniors se fait naturelle-
ment.»
Avec un titre de docteur à

l’EPFLenpoche, sonavenirpro-
fessionnel est déjà tracé. Il ne
lui reste plus qu’à trouver un
job qui lui permettra demettre
en pratique ses connaissances.
«Je suis très attirée par tout ce
qui se fait dans les services in-
dustriels auniveaude la transi-
tion énergétique. La gestion de
l’approvisionnement d’énergie
et d’électricité, les différents
choix d’investissements. De
plus en plus, nous utilisons les
énergies de proximité, comme
les bâtiments et les toits. Impli-
quer la communauté, la socié-
tédans la transitionénergétique
pour une énergie plus verte est
un challenge qui m’intéresse.
Ce sontdesproblématiquesqui
me passionnent depuis très
longtempsetellesontaussi gui-
dé le choix de mes études.»
Pour ce qui s’apparente à sa

dernière saison dans l’élite na-
tionale, Sarah van Rooij a en-
core un objectif à atteindre: le
titredechampiondeSuisse.Elle
était passée de peu à côté lors
de sa saison à Köniz en 2015
(deuxièmerang). «C’estunbeau
challenge, je trouve. Jeconsacre
une année dema vie au volley,
ce serait une belle récompense
de réussir à gagner le titre à la
fin de la saison, n’est-ce pas?»

«Monplus
grandaccom-
plissement,

c’estd’avoir réussi
àconciliersport
etétudes.»
SarahvanRooij a toujours
donné lapriorité à ses études

«Jesuisplus
performante
quandj’ai

d’autresactivités
àcôtédemonsport.
J’ai toujoursaimé
gardermoncerveau
actif.»
SarahvanRooij, élue
meilleure joueuse suisse


